
coleres, Suite baroque, Danger, Privileges, etc.), qui reste consciente des
fragilites et des fatigues qui proliferent; mais ce que Mitaud appelle « l'in­
tensite », a la fois flagrante, vecue, et « inabordable », sans doute parce
qu'indicible, de l'etre, cela aussi n'est jamais loin de ses preoccupations et
meditations. La, dans le paradoxe de cette synonymie, de cet entretissage
inextricable, reside la force de sa poet(h)ique - et le « pourquoi », comme
dirait Yves Bonnefoy, de son acte d'ecrire. Violence et creation, menace et
amour: comment les demeler sans tomber dans le piege ou d'une attitude
banalement moralisatrice ou d'une stagnation sceptique : il faut les
embrasser dans un consentement au-dela des contraintes reductrices de nos
categories, accueillir « le don », ce qui est donne, dans le vaste mystere de
celui-ci. A et Z ne cessant de « naitre l'un de l'autre» (25) ... La vigilance
qui persiste chez Janine Mitaud ne sera pas ainsi celle de la peur et de la
resistance, en tout cas dans la mesure du possible. Plutot elle sera passion
et « appel / Au langage laconique du mystere » (33), ceci sans angelisme,
mais dans l'etreinte d'un indicible, d'un innommable qui, silence fata­
lement, celui d'un Un irreductible, n'empeche pas de voir dans celui-ci,
malgre tout, mais face a une infinite de phenomenes aussi - ces cristaux, a
titre d'exemple, mais chaque souffle, chaque veine, chaque fibre ferait l'af­
faire -, bonte, amour et joie, faisables, praticables, vraies.

« La grace de ne pas redouter » (43), serait-elle donnee, fortuite, ou
choisie, choisissable? Voici, inevitablement, une des questions que pose
une ceuvre comme celle que vient couronner Foret. Cette « tresse de gloire »
(49), qui ou quoi la tresse? Est-elle simplement tressable par chacun-e? Les
choix que nous faisons - de ce que nous faisons, pensons et eprouvons ­
sont-ils veritablement des choix? Foret nous plonge ou explicitement ou
implicitement dans les ombres lumineuses d'une telle foret de signes qui
excedent leur propre capacite de signification stabilisable. Lon s'y promene
entre raison et cela que la raison ne saurait jamais dire. Que, pourtant,
quelques poemes reussissent a evoquer avec simplicite et grace.

Gerard Titus-Carmel & Yves Peyre. L'herbier du seuL LEchelle : Centre
d'Art et de Litterature, Hotel Beury / Rencontres, 2006. 71 pages. ISBN
2-914882-08-4.

12[5!v.';"riom rnr /'id" de rnptu,." Th, Four S,,,,on Sti,k<, Th,
'"'" rJ Pocket Size Tlingit Coffin, Suite Narwa, Dopo Como,
~ Nielles, Forets, Memento Mori, Feuillies, et ainsi de suite:

l'oeuvre plastique de Gerard Titus-Carmel est aujourd'hui parmi les plus
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richement developpees, les plus amplement meditees, les plus intensement
analysees : Jacques Derrida, Alain Robbe-Grillet, Yves Bonnefoy, Patrick
Casson, Yves Michaud, Jean-Marc Tisserant, etc., etc. L'herbier du seu/,
dont on retrouve ici les traces magnifiquement reproduites dans toute la
complexite nuancee de leurs si delicates formes et colorations, est la
derniece des nombreuses series que nous offre ce grand artiste qui est aussi
un de nos poetes les plus puissamment eloquents, les plus sobrement dis­
crets egalement : ses derniers recueils : Demeurant (2001), lei rien n'est
present (2003), Maniere de sombre (2004), Jungle (non-lieu) (2005), Seul
tenant (2006). Les planches de L'herbier du seul sont ici accompagnees du
tres beau texte d'Yves Peyre, Orchestration vegetale. Texte de poere et d'es­
sayiste tres subtil, il reste etonnamment et librement pertinent, sachant
penetrer profondement dans cet univers d'encre et d'acrylique, de carton et
de papier journal, comme dans le geste psychique qui le sous-tend et l'au­
torise. Son texte debute ainsi :

La montee, la poussee dans l'air pour toujours plus de hauteur. ]e vois
l'ombtelle des soupirs.

I..:herbe fixee dans sa course de vie, sa courbe d'etre.
Teintes etouffees d'une persistance automnale. Vie au-dela de la mort.

Pour une fleur, faner, pour une herbe, s'assecher. De la beaute qui s'affine
et s'accrolt dans la plus fastueuse des agonies. Lent travail durable. Des
rousseurs, du rougeatre, des bruns qui chatoient, se tiennent entre le mauve

et le gris, entre le marron et l'or. Tous les tons dans la flambee d'infinir
s'avancent. Le vegetal alors est ce papillon de nuit deploye en plein jour.
Mort, il respire.

I..:herbier fige les herbes dans leur vie. Carton de robes legeres. Instantane
voti£ Instant elu, construit.

Partout dans L'herbier du seul se manifeste cette energie qui est gd.ce et
douceur, « danse au-dessus du vide », danse des metaphores du precaire, de
l'evanescent, certes, mais enracinees quelque part dans l'experience de la
terre. Danse 'ascensionnelle' quand meme, mallarmeenne sans, pourtant,
esoterisme ni hermetisme, car don de forces manifestes, 'non-lieu' sans
dome, mais ruisselant de matiere et de visceralite.

Matiece et visceralite entre transmutation et cette consubstantiation
reverdyenne venant recuperer une poiesis risquant d'affirmer sa purete
esthetique, 1'absolu de son 'antinature' (toujours Reverdy). Comment ne
pas etre infiniment sensible non seulement al'orchestration des formes et
des tonalites de cet « herbier », mais aussi a cela qui, dans la gloire des
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couleurs qui animent ces toiles, et comme disait Yves Bonnefoy dans son
essai de 2004 (<< En presence de ces "Feuillees" »), s'offre comme la preuve
de la longue lutte de l'artiste avec ce que celui-ci appelle sa propre
« presence au monde ». L'herbier du seul: site d'epuisement et d'exaltation,
site de la peinture elle-meme en train d'exulter, libre, liberatrice, mais,
comme dit si bien Yves Peyre, dans sa « maniere de poursuivre la philoso­
phie de la chose et du rien ». L'herbier du seul comme lieu / non-lieu d'im­
probable et rare simplicite et d'une elegance baroque, « recit d'herbe hors
de la nomenclature », oui, mais trace d'ineffables energies vecues, puisees
dans celles d'un ontos plus vaste que celles que peut deployer la gestuelle de
tout art. Energies rassemblees, recollees, partielles et magnifiquement par­
tiales, caressees dans le site d'une beaute que l'on ne dira jamais assez.

Marie-Andree Beaudet. Album Miron. Montreal LHexagone, 2006.
216 pages. ISBN 2-89006-781-5.

IVII oiei la vie d'uo d" grnnd' poet" qu,b,eo~, telle que d'innom­
brables documents arrivent a la raconter, le tout arrose d'extraits
de poemes et de notes manuscrites et orchestre par sa compagne,

Marie-Andree Beaudet, et l'equipe des Editions de I'Hexagone qu'a
fondees le poete il y a deja de longues et fructueuses annees. Et cette
celebration de la vie et de l'u:uvre de Gaston Miron pour tout simplement
commemorer l'anniversaire de sa mort en 1996, a l'age de soixante-huit
ans. Et quels documents! Et quel parcours exceptionnel et pourtant si
naturel qu'ils parviennent a narrer! Le petit Miron, le voici (p. 20) devant
sa demeure familiale a Sainte-Agricole, avec son « regard blesse », nous dit
Miron bien des annees apres - ceci meme si le poere trouvera toujours que
sa jeunesse fut « une sorte de paradis terrestre ». Sans doute parce qu'il se
sentait entoure, aime, immerge aussi dans l'eau mouvante, simple et cares­
sante de ce pays bien-aime quoique si exigeant, si fruste a bien des egards.
Jeune, decouvrant que son grand-pere ne savait lire et vivait ainsi, disait
celui-ci, 'dans le noir', Miron continuera toujours a eprouver des senti­
ments de culpabilite 'au moment de commencer a ecrire' (p. 27). Mais
quelle fierte aussi sans aucun doute face a un homme et une famille - son
pere etait menuisier-charpentier a Sainte-Agathe-des-Monts mais mourra
jeune - accomplissant leurs gestes fondateurs qui lui permettaient d'ac­
complir librement ce qu'il allait choisir de faire. Le voici, ainsi, au juvenat
du Mont-Sacre-Cu:ur a Granby, frere Adrien (p. 34), et quelques annees
plus tard, muni de son brevet, le revoici enseignant, avec ses eleves a
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